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Lausanne, le 27 janvier 1916:
l'affaire du drapeau allemand

Contribution ä l'etude de ses origines et de sa nature

Pierre du Bois

Decrasser l'histoire, c'est d'abord interroger les mots. Les

memoires, les etudes qui racontent les annees 1914 en Suisse evo-

quent avec une certaine unanimite la crise nationale et, dans une

metaphore eclatante de sens, le «fosse» entre les trois regions linguis-
tiques. Est-ce ä dire que l'affirmation vaut realite? En d'autres termes,
le stereotype que la tradition et le savoir historique rapportent ne
confine-t-il pas ä une erreur d'optique? Un premier element d'infor-
mation semble ressortir des discours tenus durant la Grande Guerre
meme. Le «fosse» et ses synonymes en frangais, der «Graben», die

«Kluft»x en allemand, ont ete utilises des que les premiers tiraille-
ments sont survenus entre Romands et Alemaniques au cours de l'ete
et de l'automne 19142. Aussi, loin d'innover dans l'expression meta-
phorique, le langage de la posterite emprunte-t-il ä un arsenal de

cliches contemporains des evenements eux-memes. Seulement les

mots recouvrent-ils plus que des fantasmes, des formules d'exor-
cisme? Rendent-ils compte de cassures reelles, qui marquent la

resurgence, en Suisse, de l'instinct ethnique et de la conscience culturelle?
La mesure des mentalites collectives ne laisse jamais d'etre aleatoire.

Dejä complexes en eux-memes, les actions et les discours se detachent

sur un fond de permanences, sur une structure, dont les origines et la

nature echappent ä la transparence.
Dans les polemiques de la Grande Guerre comme dans l'usage des

historiens, la metaphore du fosse en est venue ä signifier l'histoire
interieure suisse tout entiere. La discordance des sensibilites, que tra-

1 Kluft signifie ablme. L'image est aussi utilisee en Suisse romande.
2 Georges Rigassi parle de fosse dans un article intitule «Y a-t-il deux Suisses»

qui parait le 11 octobre 1914 dans la Gazette de iMUsanue. L'editorialiste de la Revue de

Kausanne reprend le terme ä son compte le 26 novembre 1914. A la fin de l'automne,
la metaphore est pour ainsi dire tombee dans le domaine public.
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duisent la germanophilie, l'ententophilie et les -phobies qui les

accompagnent suivant des intensites diverses, constitue dejä un indice
de disharmonie. Divises dans leurs sentiments envers les belligerants,
les Confederes sont pris ä des moments d'exaltation par le vertige des

partis pris. Encore les preferences nationales contradictoires sont-elles
doublees par les denonciations, voire les insultes mutuelles qui surdi-
mensionnent incidemment le malaise. Les enervements intercommu-
nautaires qu'illustrent d'acrimonieuses campagnes de presse, des

rumeurs malignes ou des malentendus ä l'armee, consolident l'impres-
sion de scission.

L'existence de dissensions, dont la metaphore du fosse tire son

autorite, implique-t-elle pour autant une rupture du consensus national?

Independamment du resultat connu — la survivance de la
Confederation — les composantes du discours circulant attestent l'ambiva-
lence de ses motivations. Alors que l'amour de la patrie est presque
toujours hautement chante, la critique, la culpabilisation de l'autre
— le Romand, l'Alemanique, le Tessinois — sont dites sur un mode
souvent dramatique, oü la rhetorique des idees revues interfere avec
les accusations düment circonstanciees. Le sentimentalisme helvetique
cohabite avec les ressentiments — ou encore avec les differentes xeno-
philies — qu'entrainent — ou etayent — les affinites de langue et de

culture. A mesure que se poursuivent les controverses intercommu-
nautaires se meuvent autour d'elles et en elles les enonciations antago-
nistes de la mauvaise conscience nationale et du sentiment d'identite
Suisse. Confronte ä l'ambivalence caracterisee des attitudes, l'observa-
teur est en droit de se demander si la cohesion de la Suisse n'est pas,
en quelque sorte, entretenue par les tensions latentes ou manifestes

qui semblent ä premiere vue en menacer l'ordre mais en assurent en
definitive la vitalite.

Encore la correspondance des mots avec la realite ne signifie-t-elle
pas l'homogeneite des mentalites dominantes. Des differences appa-
raissent dans le temps et dans l'espace. D'une part, crises et remissions

— ou relativisations — du malaise se succedent selon des ryth-
mes que cadencent les evenements interieurs et exterieurs; d'autre

part, l'intensite des partis pris varie d'une region linguistique ä l'autre
et, dans une moindre mesure, d'une classe sociale ä l'autre.

Aussi bien dans l'ordre des exces d'emotion que dans celui de

l'amplitude sociale, la Romandie et le Tessin ont semble depasser la
Suisse alemanique. Tous les documents contemporains indiquent
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l'etendue de l'ententophilie dans les cantons romands et de l'italophi-
lie au Tessin3. Conclure ä une sorte de cohesion latine autour de
sentiments d'amitie bien declares envers la Belgique, la France, l'An-
gleterre et ä partir du mois de mai 1915 l'Italie et de sentiments
d'hostilite envers l'Allemagne n'est certainement pas trahir la verite
des mentalites collectives4. En va-t-il de meme en sens inverse dans
les cantons alemaniques? La reponse ne laisse pas d'etre malaisee.

L'affirmation de la germanophilie et de son envers, l'ententophobie
— et surtout la gallophobie — dans de larges milieux n'exclut ni les

nuances ni meme les inversions de sentiments. Reste qu'au-delä des

realties sentimentales domine l'impression tot ancree dans les mots
contemporains d'une cesure entre les trois Suisses. Le fosse est dejä
vecu ä travers la metaphore qui impose sa certitude aux consciences

concernees.
En terre vaudoise comme dans les autres contrees romandes, les

termes de l'equation ont ete enonces sans complication d'expression.
Des le declenchement des hostilites, le mouvement ententophile s'est
dessine avec nettete. Les journalistes n'ont pas ete les seuls ä denoncer
la violation de la neutralite beige, ä contester le cynisme du chancelier

Bethmann-Hollweg, ä condamner l'incendie de Louvain et le bom-
bardement de Reims; l'homme de la rue a semble ressentir la meme
douleur, la meme colere, la meme inquietude. Aussi quelle joie quand
les armees alliees remportent la bataille de la Marne! Dans les jours
qui suivent l'heureux evenement — que les journaux ont rapporte
avec delectation — regne une certaine excitation. Vaudois de toute
origine, de toute religion, de tout age, paraissent communier dans la

meme euphorie. On celebre Joffre comme un heros. On chante La
Marseillaise. On demande aux orchestres de bars la marche Sambre et

Meuse. On invective les Allemands. Ramuz croit meme que le

dimanche 13 septembre la Marne sonne aux clochers!5 On imagine
dejä le retrait des armees allemandes vers Test et — consecutivement

— leur prochain abandon du terntoire fran^ais6. L'arrivee des trains

3 L'ltalophllie se confondra avec l'ententophilie ä partir de l'entree en guerre de
l'Italie aux cötes de l'Entente au prmtemps 1915.

4 Font sans doute exception ä la regie certains milieux conservateurs neuchäte-
lois, fribourgeois, valaisan, voire genevois ideologiquement, economiquement, cul-
turellement, traditionnellement alignes sur l'Allemagne ou l'Autnche.

6 Charles Ferdinand Ramuz, Le grandprmtemps, Lausanne 1917, p. 29.
6 C'est le cas du colonel Edouard Secretan, directeur de la Gazette de Lausanne,

dans son article du 12 septembre
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de refugies beiges, ou encore celle des convois de grands blesses au

cours de l'annee 1915 sont l'occasion de manifestations de vive ami-
tie. Lors du passage des trains sanitaires dans les gares, des centaines,
voire des milliers d'hommes et de femmes, d'adultes et d'enfants,
rassembles sur les quais, expnment leur Sympathie par des ovations,
des chants, des cadeaux, ä toute heure du jour et de la nuit. Le
professeur Max Turmann, lors de la reprise des echanges, le 15 juillet
1915, note qu'ä la gare de Lausanne huit ä dix mille manifestants se

pressent sur les quais ä 2 h. 40 du matin pour accueillir les Frangais7.
Les sentiments de charite sont multiplies par l'ententophilie. Ou des-

amorces par la germanophobie. Alors que l'enthousiasme accom-

pagne l'arrivee des soldats fran^ais, le silence — ou la seule charite —
entoure le passage des soldats allemands8.

Les partis pris s'etalent ouvertement malgre les invites ä la neutrality

morale que lancent iterativement les autorites. La germanophobie
se reflete dans les mots comme dans les attitudes. Dans les articles
comme dans les rumeurs. «Boche», «Schwöb», «Teuton» reviennent
comme des leitmotive dans les conversations et les discours. Les idees

regues se cristalhsent en des expressions manicheennes. Dans le Grand

Printemps, Ramuz releve que le peuple ne s'embarrasse pas de complications

et d'abstractions; il tranche radicalement: du cote des Allies,
le bien; de l'autre, le mal9. Les rumeurs rapportent et diffusent la

haine de l'Allemand. Que de crimes ne sont pas pretes aux Teutons!
Dans une lettre au Tagblatt de Vienne, le chef d'orchestre Felix Wein-

gartner, qui sejourne ä Saint-Sulpice, raconte qu'un jour sa bonne,
une brave Vaudoise, est revenue toute remuee d'un village voisin:
eile avait rencontre une femme, dont l'enfant, selon ses dires, avait ete

decapite ä la baionnette par un fantassin allemand10.

7 Max Turmann, La Suisse pendant la guerre, Vans 1917, p 139.
8 En septembre 1914, ä Geneve, des manifestations d'hostilite se sont meme

produites lors du passage des officiers sanitaires allemands. Voir Revue de Lausanne,
ier octobre 1914.

9 C. F. Ramuz, op. at., p 49-50. Ben|amin Vallotton, dans son roman de cir-
constance Ce que pense Potterat (Lausanne, 1915), affirme le meme mamcheisme des

masses (p. 231).
10 Lettre de Felix Weingartner au Neues Wiener Tagblatt, 15 mars 1915. La

presse vaudoise rend regulierement compte de rumeurs dont eile essaie de verifier le
bien-fonde Voir par exemple la Revue de Lausanne du 20 novembre 1914. Le recit
que rapporte Weingartner semble en l'occurrence avoir ete inspire par un dessin —
paru dans Guguss — representant un soldat allemand qui montre ä une femme son
enfant pique au bout de sa baionnette. Voir ä ce propos Albert Maunoir, Souvenirs
et impressions de la Guerre europeenne de 1914-1918, Geneve 1929, p. 344.
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Dans le monde intellectuel, la germanophobie est erigee en une
sorte d'antigermanisme, dont les premieres expressions caracteris-
tiques remontent ä l'avant-guerre, mais qui s'accentue et se radicalise
au cours des hostilites. Les Cahters Vaudots l'illustrent avec eloquence.
Ses animateurs rejettent toute parente germanique — ne retenant au
titre de leurs ongines que la latinite, voire la vaudoisite. Aussi la

francophilie est-elle affichee avec une certaine frenesie. Rendre «son
orientation naturelle ä la Suisse frangaise»11, voilä le but que semble

poursuivre la revue. On en vient ä renier Berne; on crache contre
Berlin. Deux Cahters, dont l'ambassade de France achete trois mille
exemplaires12, sont consacres ä la destruction de Louvam et au bom-
bardement de Reims.

Reconditionne et surdimensionne des l'eclatement de la Grande
Guerre, l'antigermanisme a ete enonce et structure — non sans

contraste avec l'immense rayonnement de l'Empire jusqu'en Roman-
die meme — au cours de la Belle Epoque. Sa vente a tenu essentielle-

ment ä la menace concrete que l'Allemagne de Guillaume II commen-

gait ä representer et ä la conscience qu'en Suisse certains milieux en

ont eue. A l'evidence de l'expansion allemande et des consequences
comptables qu'elle a entralnees dans les ordres economique13, cultu-
rel, voire mibtaire, a repondu un mouvement marticule de reaction
dont les manifestations sont apparues avec immediatete au moment
oü les deputes ont entame la discussion des termes de la convention
du Gothard. Contre 1'accord conclu avec l'Allemagne et l'Itabe, oü a

ete regie le contentieux ne de l'annonce du rachat de la ligne du
Gothard en 1904, s'est manifeste un vaste mecontentement, centre en

Suisse romande14, dont la cristallisation a abouti ä une sorte de

premiere cnse nationale. Ce qui a ete denonce comme un scandale c'est le

reel ou lmagmaire assujettissement de la Suisse ä l'Empire wilhelmi-
men. Les craintes accrues que la puissance allemande a inspirees ont
ete encore accusees par les entrepnses du pangermanisme en Suisse et

11 Louis Lavanchy, Essais critiques Lausanne 1939, p 49 Voir aussi
Olivier Secretan, La Suisse alemamque a tracers les lettres romandes, Lausanne 1974,
P 7i

12 Edmond Gilliard, Entretiens avec Georges Anex, Geneve 1960, p 24
13 Les Romands, et en particulier les Lausannois, citent volontiers comme

exempie de 1'imperialisme economique allemand les grands magasms Grosch et
Greiff

14 Le mouvement a etendu ses tentacules jusqu'en Suisse alemamque
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l'audience relative qu'elles ont rencontree aupres des Alemaniques. La
handse de l'«hegemonie teutonne»15 a ete en quelque sorte doublee

par la peur de l'envahissement etranger en Suisse.

Les convictions tranchees que montrent certains Vaudois ne se

resument pas aux seules ententophilie et germanophobie; elles s'elar-

gissent ä l'anti-alemanisme, dans la mesure oü des connivences entre
l'Allemagne et la Suisse alemanique sont suspectees. La mefiance

atteint jusqu'au Conseil federal et au General. Le silence des autorites

au moment de l'invasion du Luxembourg et de la Belgique a ete tres
mal compris — et tres fächeusement juge16. L'election du general
Wille, dont les liens de parente avec les Bismarck — ä travers sa

femme — et les relations cordiales avec l'Empereur, parrain de son

petit-fils, sont de notoriete publique, a suscite ici et lä de vives
reactions. Au conseiller national et redacteur de la Revue de Rausanne, Felix

Bonjour, un employe des tramways ne dit-il pas qu'«il faudrait fusilier
le Conseil federal»17? Ni les pleins pouvoirs — souvent identifies ä

une dictature legale — ni la censure militaire18 ne comblent d'aise les

esprits chagrins. A l'armee, des malentendus entre soldats romands et
officiers alemaniques contnbuent ä la circulation du malaise. Des les

premiers jours, l'antinomie s'est, semble-t-il, manifestee19. L'exces de

discipline, les exagerations du drill, le recours aux seules informations
de l'agence Wolff ou encore le ton hautain et cassant eveillent les

animosites et alimentent l'incomprehension20.
Les elections au Conseil national, qui ont lieu en octobre 1914,

temoignent incidemment du climat d'enervement. Alors meme que
les partis se sont entendus pour assourdir la campagne electorale et
maintenir les representations ä leur niveau de 1911, une liste d'oppo-

15 Voir ä ce sujet Paul Berger, bepartage de la Suisse, Lausanne 1914, p. 34.
16 Le silence du chef du Departement politique, Arthur Hoffmann, devant le

ministre de Belgique ä Berne, alors que la neutralite beige vient d'etre violee, est
notamment tres mal ]uge.

17 Felix Bonjour, Souvenirs d'unjournaliste, t. II, Lausanne 1931, p. 14;.
18 En juillet 1915, une separation a ete operee entre la censure militaire et la

censure politique.
19 Emile Hornung, Mobilisation 14-18. Journal d'un soldat qui ne s'est pas battu,

Geneve s.d., p 53.
20 Voir ä ce propos Revue de Lausanne, ; octobre 1914. Consulter aussi F

Bonjour, op. at., p. 154.
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sition est deposee dans l'Arrondissement de l'Est21. Ses promoteurs
visent surtout ä l'elimination d'un depute, le radical Felix Bonjour,
qui s'est attire la vindicte des milieux nationalistes en votant au mois
d'avril 1913 la ratification de la Convention du Gothard. Un nom —
et un seul — est porte sur la liste dissidente, celui de l'avocat et
depute radical au Grand Conseil Sidney Schopfer, qui a su conque-
rir une certaine popularite en combattant l'accord signe avec l'Alle-
magne et l'Italie. Des feuilles de circonstance, des exemplaires du

Journal de Chdteau-d'CBx, du Courrier de Vevey ou de YHelvetie, oü des

attaques tres severes sont lancees contre le depute sortant, sont repan-
dues dans l'Arrondissement et meme aupres des militaires vaudois
mobilises22. Les resultats de Selection ne laissent pas d'etre revela-

teurs. Sans etre battu, Bonjour essuie un demi-revers. Tandis que
l'avant-dernier de la liste obtient encore plus de neuf mille voix, le

redacteur de 1'organe radical, bon dernier23, en reunit un peu moins
de six mille cinq cents. Et surtout son adversaire, tout en restant en

minorite, en arrache plus de cinq mille cinq cents. Dans le district de

Lausanne et dans les places d'armes, il reussit meme ä l'emporter sur
lui24. Sans constituer une veritable lame de fond, le courant nationalste

qu'incarne un peu demagogiquement celui qui a ete presente
comme «l'äme de la resistance ä la honteuse capitulation»25, l'avocat
Sidney Schopfer, trouve un certain echo aupres des electeurs.

Dans l'expression de leurs partis pris, les Vaudois se distinguent-
ils des autres Romands et notamment des Genevois? Toute compa-
raison de climat, en l'absence d'etalon absolument precis, releve de

l'arbitraire. Un resultat merite toutefois d'etre releve. Alors que Bonjour

est elu, les deux deputes genevois sortants Charbonnet26 et Ritz-
schel, qui sont accuses des memes crimes de «trahison», sont battus

par des conservateurs27. La campagne electorate, dans la cite de Cal-

21 A ce sujet, voir Revue de Lausanne, 21-24 octobre 1914 et 26 et 27 oc-
tobre 1914.

22 F. Bonjour, op. at., p. 179-180.
23 Aux elections de 1911, Bonjour etait sorti premier de liste.
24 Feuille des Avis offiaels du Canton de Vaud, 12 novembre 1914.
25 Annonce publicitaire parue dans la Tribune de Lausanne du 25 octobre 1914.
26 Voir A. Maunoir, op. at., p. 133-139.
27 Battu aux elections au Grand Conseil et au Conseil national, Charbonnet

demissionnera en septembre 1915 — quinze jours avant la votation sur le quai des

Eaux-Vives.
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vin, a atteint ä une relative tension. Des collegiens sont alles manifester

devant la demeure des «traitres». Des journaux tres repandus — la

Suisse, la Tribune de Geneve — surenchenssent en matiere d'ententophi-
lie. La tres nombreuse colome frangaise influence ä sa maniere le

climat ambiant Le tour malveillant des polemiques contnbue k l'agi-
tation des espnts.

D'une fa^on generale, la presse epouse les partis pns de l'heure.
Les precede-t-elle et les arme-t-elle d'arguments? Certains le
laissent entendre. Le Genevois Andre Oltramare considere avec dou-
leur le role que les journaux ont exerce dans le mouvement des

passions collectives28. Trop de journalistes, trop d'ecnvains ont verse
dans l'exces d'opinion. Certains Suisses alemaniques le constatent et le

denoncent vertement29. Des Francis le notent aussi. Henri Guil-
beaux, qui arrive k Geneve au debut du mois de jum 1915, avoue le

choc que lui a cause la lecture des journaux genevois et lausannois30.

A l'exception des communiques allemands commentes plutöt iro-
niquement, ll croit feuilleter le Matin, «mais en plus bete encore». La

censure militaire ne reussit qu'ä attenuer l'«antiteutonisme», non ä le

suppnmer Encore attise-t-elle contre elle-meme — et contre les auto-
ntes qui la commanditent — la colere de ceux qu'elle touche dans

leurs interets et leurs passions exclusives.
Si l'ententophilie et la germanophobie sont exprimees avec une

certaine Constance31, l'hostilite envers la Suisse alemanique et envers
les autontes föderales semble etre sujette ä des hauts et des bas, k des

explosions scandaleuses et ä des remissions discretes. En outre, les

reels malentendus entre Confederes n'excluent pas concomitamment
ou alternativement les reactions inverses d'helvetisme. Dans l'ordre
des attitudes, l'exaltation cohabite avec la moderation. Certains envi-
sagent un repli des Romands sur eux-memes, un retour k un cantona-
lisme archaique. D'autres affirment avec force leur patriotisme, tout

28 Andre Oltramare, L'Independence de nutre presse (1914-1916), Geneve 1916,
passim

29 Sous le couvert de l'anahse, certains commentateurs alemaniques en arnvent
parfois a une rare mauvaise foi C'est le cas de H Meier dans Die deutschfeindliche
Bewegung m der französischen Schweiz, paru en 1915 dans la maison d'edition tres
controversee Stimmen im Sturm aus der deutschen Schweiz

30 Henri Guilbeaux, Du Kremlin au Cherche-Midt, Paris 1933, p 37
31 Encore que selon des registres qui vanent d'un milieu ä l'autre, d'un parti a

l'autre, d'un penodique a l'autre
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en avouant des sympathies pour l'Entente32. Sans doute les contrastes
qui apparaissent entre les hommes se retrouvent-ils quelquefois dans

l'homme lui-meme. Ceux-la memes qui, au comble de l'exaltation ou
de la demagogie, tiennent des propos de guerre civile, cedent ulte-
rieurement au realisme. La tonalite d'animosite et de mefiance evolue
avec le temps — et les evenements. A des periodes d'enervement
succedent des phases de detente relative. Alors qu'au cours des

premiers mois de la Grande Guerre le dissentiment entre la Suisse alema-

nique et la Suisse romande semble eclater comme une evidence, il
connait une sorte d'adoucissement — ou du moins de stabilisation —
temporaire par la suite.

Des poussees incidentes de patriotisme semblent meme contredire
les partis pris dominants — ou en tout cas les doubler d'une senti-
mentalite nationale que reveillent les defiles militaires et la fete du
ier aoüt. Quand le general Wille arrive ä Lausanne le 26 fevrier 1915,
qui s'attend ä ce que le lendemain, ä l'occasion de la demobilisation
de la premiere division, il recoive un accueil triomphal? Considere

comme un ami de l'Allemagne et comme tel conteste, discredits,
voire honni — que de mots, que d'epigrammes contre lui! — il craint
l'esclandre. C'est pourtant le contraire qui se produit. Au moment oü,
ä 13 h. 45, il debouche ä cheval de la rue du Grand-Chene sur la place
Saint-Francois, une longue ovation le salue33. Le soir, de nouveaux
applaudissements et acclamations couvrent son apparition au balcon

32 A bien des egards parait typique d'un certain discours intellectuel l'extrait
suivant, tire d'une chromque Suisse romande de Maurice Millioud, parue dans la

Bibliotheque Universelle en mars 1915: «Ce n'est pas |ouer sur les mots, ni se payer de

distinctions captieuses que de dire: la Suisse romande, dans l'elan unanime qui la

souleve, est toute penetree de la pensee Suisse, toute rechauffee du patriotisme
Suisse. On lui donne ä entendre qu'elle n'est guere diplomate; mais si l'on veut
qu'un junste le soit, on trouvera bon que le citoyen et le patnote ne le soient pas

trop. On l'accuse de manquer d'equilibre et de verser sur la pente oü l'entrainent des

affinites de race et de langue. Mais cette langue ne conduit pas ä des abimes de

despotisme remplis de peuples egorges» (p. 562). Ressortent a l'evidence des propos
de Millioud la protestation de foi helvetiste, le refus de la neutralite morale et

l'attaque allusive contre l'Allemagne.
33 Tribune de Lausanne, 27 fevrier 1915. Voir aussi F. Bonjour, op. cit., p. 190-

191. M. Jean Schnetzler, ancien juge cantonal, se souvient encore de l'accueil triomphal

qui avait ete reserve ä Wille. Alors jeune collegien, il avait ete frappe par le

veritable delire qui avait empörte la foule au moment oü le general etait apparu sur
la place Saint-Frangois.
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de l'hotel Gibbon34. Les bruits de bottes, les fanfares, les flambeaux
electrisent la foule. En eux-memes, les defiles militaires excitent
l'emotion collective. Mais le succes que rencontre le General —
entoure de son etat-major — depasse la seule fievre habituelle; il
ressortit sans doute au sens de la manifestation et au role nationale-

ment essentiel du commandant supreme de l'armee Suisse, dans lequel
la foule voit l'homme «charge de la defense de tout ce qui constitue la

patrie» et non plus l'Alemanique «emboche» qu'il represente dans les

enonces du dissentiment interieur35.
Le ier mars 1915, l'ecrivain Gonzague de Reynold, qui dirige le

Bureau des conferences aupres de l'Etat-major general, recueille ä sa

maniere un echo national comparable lors d'un expose qu'il prononce
ä la Maison du Peuple, ä Lausanne, devant un «auditoire tres compact,

compose ä moitie de femmes et ä moitie d'ouvriers»36, alors

meme que, loin de tenir des propos incendiaires contre les imperiaux,
les autorites föderales et l'armee, il en appelle ä la concorde intercom-
munautaire, ä l'independance intellectuelle de la Suisse, tous themes

qui semblent s'inscrire ä rebours du climat moral ambiant. S'il croit
avoir exerce une certaine influence sur ses auditeurs, ce n'est pas
seulement ä cause de ce qu'il a dit; ou plutöt c'est ä cause de ce qu'il a

dit dans la mesure oü ce qu'il a dit correspond ä une sensibilite suisse

qui cohabite — non sans d'apparentes contradictions — avec les partis

pris circonstanciels et les reactions anti-alemaniques avouees.
Les baisses relatives de tension et les acces de patriotisme ne signi-

fient pas, neanmoins, la disparition complete des debats intellectuels
et moraux — et des malentendus et des ressentiments qui les sous-
tendent. Les interrogations que l'irruption de la guerre et ses

secousses ont determinees ou reactualisees demeurent. Qu'est-ce que
la Suisse? Qu'est-ce que la neutralite? Quels sont les devoirs qu'elle
implique? Quelles sont les libertes qu'elle autorise? Des le declenche-

34 Ce qui est vrai de Lausanne — et de Geneve — Test aussi de Berne. Le meme
enthousiasme a regne dans la ville federale le ier novembre 1914 lors du defile de la

ire brigade composee de Vaudois devant le Conseil federal et une foule tres dense.

Voir la Suisse, 2 novembre 1914.
35 Wille lui-meme l'a-t-il bien compris ainsi? Sur le moment, ll a semble surpris,

emu. Mais il est vite ressaisi par le doute. A sa femme, il ecnt le ier mars qu'il
Supporte tres mal «tout ce theatre et tout ce mensonge». Voir Carl Helbling,
General Ulrich Wille. Biographie, Zürich 1957, p. 225.

36 Lettre de Gonzague de Reynold au general Wille, 18 mars 1915, Berne,
Bibliotheque nationale, Fonds Gonzague de Reynold (abr. BN, FR).
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ment des hostilities, politictens, journalistes, junstes, savants, mili-
taires discutent avec bruit de la neutralite morale. En Suisse romande
et notamment dans le canton de Vaud parait triompher la these de la
neutralite dans la dignite, de la neutralite limitee au seul Etat, de

l'independance du citoyen. «Neutres mais non pas pleutres.» Le titre
que Maurice Millioud, professeur ä l'Universite de Lausanne et direc-
teur de la Bibliotheque Universelle, donne ä son article du 23 aoüt 1914
de la Gazette de Lausanne37 sert en quelque sorte de formule de rallie-
ment ä tous ceux qui combattent l'extension de la neutralite ä la

neutralite morale au nom du droit, des libertes constitutionnelles et
— dans l'ordre emotionnel — de l'amitie envers l'Entente, consideree

en bloc comme l'«agressee». De malencontreux incidents, auxquels
sont meles les autorites föderales et leur instrument de «compression
des opinions», la censure, attisent les polemiques. En mars 1915, le

professeur Reiss, de l'Universite de Lausanne, doit exposer ä la
Sorbonne les resultats de l'enquete sur les «atrocites autrichiennes» qu'il
a poursuivie en Serbie38. II attend de Paris le telegramme qui lui fixe
la date de sa conference. Rien n'arrive. II s'informe. Et qu'apprend-il?
Que le telegramme a bien ete envoye mais qu'il a ete retenu ä Berne

par la censure sur ordre de l'Etat-major general. Emotion ä

Lausanne39. Le professeur Millioud, dans la livraison d'avril de la Bibliotheque

Universelle, eleve la voix contre le procede. Le colonel Feyler
l'imite dans la Revue militaire suisse du meme mois. Dejä denoncee en

tant que telle, la censure est encore suspectee d'iniquite40. A tort ou ä

raison, les Romands croient ä une discrimination. Les chiffres ne
confirment-ils pas leurs craintes41? C'est compter sans les exces de

37 Au sujet de l'article de Millioud, et plus generalement de l'attttude de la

Gazette de Lausanne pendant les premiers mois de la guerre, voir Pierre de Vargas,
La «Gazette de Lausanne» et le «Journal de Geneve» d'aoüt ä decembre 1914. Deux
positions devant la guerre et le probleme du desaccord national, mem. lie. Lettres,
Lausanne 1965.

38 Rodolphe Archibald Reiss a consigne ses recherches dans un livre qui parait
la meme annee ä Pans sous le titre: Comment les Austro-Hongrots ont fait la guerre en

Serbie.
39 Voir Maurice Millioud, Chromque suisse romande, dans Bibliotheque Universelle,

avril 1915, p. 186.
40 En septembre 1914, une carte postale illustree representant Joffre est mter-

dite, alors que des documents allemands sont affiches dans la vitnne de la libraine
Frankfurter au Grand-Chene.

41 Eugene Broye, La censure politique et militaire en Suisse pendant la guerre de 1914-
191S, Neuchätel 1939, p. 180.
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langage auxquels succombent souvent les journaux. Les maladresses

de la censure n'excluent pas les fautes des commentateurs. Certains

periodiques cultivent le parti pris, la polemique, voire le canard.

Nombreux sont ceux qui voient en eux l'un des moteurs de la crise
nationale. Les imprudences de langage des journaux alemaniques —
ou tout au moins de certains d'entre eux, le Berner Tagblatt, les Zürcher

Nachrichten, 1'Ostschmi^ — semblent autoriser Celles des journaux
romands. L'habitude de pousser au noir toute action des Empires
centraux et de blanchir systematiquement la conduite des Allies, les

allusions insidieuses au despotisme des autorites federates contribuent
ä alimenter les rancoeurs. Un certain sentiment d'injustice traverse
toute la Suisse romande. Sous le couvert de la neutralite, des conseil-
lers federaux, de hauts fonctionnaires de l'administration centrale,
des officiers superieurs de l'armee nourrissent, d'apres les on-dit, de

secretes affinites avec l'Allemagne. Toute sanction est interpretee
selon les rationalites deviantes comme une preuve des tendances
occultes qui president aux destinees de l'Etat federal.

Les journaux romands, dont les exces heurtent, voire scandalisent
les milieux helvetistes et — ä fortiori — germanophiles, entretiennent
et en certaines occurrences exasperent une humeur collective circu-
lante, tout en la refletant et en l'illustrant. Accuser les journalistes et

disculper leurs lecteurs, c'est meconnaitre que les uns et les autres se

repondent sur le meme registre des raisons et des emotions. Le silence

— ou la sourdine — des mots ne signifie pas la mort des partis pris.
Mais la violence des expressions — ä travers les imprimes ou les

racontars — ne demontre pas la disparition du sentiment national.
Les malentendus et les recriminations n'ont pas laisse les autorites

sans reactions. Des invites au calme ont ete lancees des le debut de la

crise. Le 14 septembre, ä l'occasion du Jeüne federal, le Conseil
d'Etat du canton de Vaud a exhorte ses concitoyens ä la concorde42.

«Nous voulons etre un seul peuple de freres», a-t-il declare avec

l'eloquence de circonstance. Le ier octobre, le Conseil federal a

adresse ä son tour un appel ä l'unite nationale, oü il recommande

expressement ä tous les Confederes et en particulier aux journaux «de

tous les partis, de toutes les langues et de toutes les regions» la

moderation et la reserve43. Les discours lenifiants sont accompagnes

42 Revue de Rausanne, 14 septembre 1914.
43 Revue de Rausanne, 3 octobre 1914.
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de pressions reiterees sur la presse en vue de moderer les lignes
redactionnelles et par lä meme de decrisper l'atmosphere. A l'armee,
des orateurs, rattaches au bureau des conferences que supervise Gon-

zague de Reynold, portent la bonne parole aux soldats. Les officiers
alemaniques qui commandent des unites romandes sont invites ä

assouplir leur attitude. Au cours de l'hiver, une certaine detente inter-
vient. Dans ses carnets, Emile Hornung note «un rapprochement
salutaire»44.

Aux actions d'apaisement et d'endiguement menees par les autori-
tes se melent les missions de bons offices accomplies par les particu-
liers. Sans doute de toutes les associations ou de tous les cercles qui ä

un titre ou ä un autre ont essaye de calmer les passions, de ranimer
l'helvetisme, la Nouvelle Societe Helvetique ressort-elle avec tout le

credit que lui assurent ses entreprises de salut national. Creee le ier fe-
vrier 191445, eile a ete appelee, comme l'ecrit Gonzague de Reynold, ä

«empecher le fosse de s'elargir en abime»46. C'est sous ses auspices

que le 14 decembre 1914 l'ecrivain Carl Spitteler a tenu ä Zurich le
discours qu'il a intitule «Notre point de vue suisse»47 — oü il adjure
ses compatriotes alemaniques d'eviter les sirenes allemandes et d'em-
brasser avec audace la cause de l'unite nationale48. Dans le canton de

Vaud, oh la Nouvelle Societe Helvetique a reussi ä reunir une
certaine elite — une cinquantaine de membres ä Lausanne, une vingtaine
ä Montreux au moment de la fondation49 — le discours de l'auteur du

Printemps olympien est tres bien accueilli. Les journaux le saluent par
un concert de louanges. Est-ce sans arriere-pensees? L'ardeur compli-
menteuse cache ä peine le contentement que procurent les avertisse-

ments aux Alemaniques dont Spitteler a truffe son intervention50.

44 Emile Hornung, op. tit., p. 105.
45 A vrai dire, la societe existait depuis deux ans mais pour ainsi dire dans

l'ombre.
46 Gonzague de Reynold, Memoires, t. Ill, Geneve 1963, p. 201.
47 A propos de la conference de Carl Spitteler, voir Werner Stauffacher,

Carl Spitteler. Biographie, Zurich, München, 1973, p. 681-69;.
48 La traduction du texte de Spitteler a paru en Janvier 191; dans la Bibliotheque

Universelle.
49 Listes des membres lausannois et montreusiens, sans doute etablies lors de la

seance de fondation, BN FR.
50 Spitteler recevra meme une medaille du Comite de la Societe des Gens de

Lettres de France le 24 octobre 1916. Voir Berne, Archives federales (abr. AF), E
2001/3384.
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L'assourdissement des dissentiments comporte des ambiguites dont

temoigne le balancement continuel entre les protestations de foi hel-

vetistes et les susceptibilites romandes que compliquent encore les

partis pns resolument ententophiles.
La Nouvelle Societe Helvetique elle-meme, tout habitee qu'elle

soit par l'ideal de l'unite et de la solidarite nationale, enregistre des

tiraillements, voire des dechirements qui conduisent en decembre

1914 ä la demission — bientot reprise — de son president, Gonzague
de Reynold. Les raisons mtellectuelles de la cnse, ou tout au moms
du conflit, resident, selon l'auteur de Cites et pays suisses51, dans l'op-
position entre le federalisme extreme des Vaudois52, accompagne
d'une mefiance envers tout ce qui, directement ou indirectement,
vient de Berne, de l'Etat-major et du Conseil federal, et le centralisme
de necessite — ou de salut— national que defendent les Fnbourgeois
et les Alemaniques. La reputation d'ami du General et de familier de

l'Etat-major general que le president s'est acquise dans la logique de

ses fonctions au bureau des conferences a tendu ä accentuer encore un
malaise que la demission «courageuse» et les echanges et les debats

qu'elle entraine contnbuent ä apaiser au cours de l'annee 19155S.

Pas plus que les helvetistes, les socialistes n'echappent aux
contradictions — et ä la partialite. Alors meme qu'ils en appellent habi-
tuellement ä l'mternationalisme et au pacifisme, lis manifestent —
sous le langage des pnncipes — une ententophilie dont rend compte
leur presse54. Si Pantimilitansme commence ä sourdre tres tot dans le

discours editorial — et electoral — la detestation de l'hegemonie et de

la tyrannie allemande est affirmee avec une certame contmuite ä tra-
vers les attitudes courantes et les mots qui les mcarnent.

Bien inscnts dans l'ordre des preferences immediates, les partis
pns sentimentaux, en terre romande, sont pour amsi dire entretenus

par les evenements mineurs de la vie locale. Au passage des trains de

grands blesses, de vieillards, de femmes et d'enfants evacues du nord
de la France, au debarquement des refugies beiges s'ajoutent toutes
les fetes de bienfaisance, tous les spectacles de chante, toutes les

51 Lettre de Gonzague de Reynold a Gerard Steck, 29 decembre 1914, BN FR
52 Et dans une momdre mesure des Genevois et des Neuchätelois
53 Lettre de Gonzague de Reynold ä Gerard Steck, op at Voir aussi G de

Reynold, Memotres, op cit, p 220-221
54 En particuiier l'hebdomadaire socialiste lausannois Le Grutleen
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collectes organisees au profit des Croix-Rouges alliees, des missions
frangaises, des societes d'entraide russes, toutes les conferences don-
nees par des orateurs venus de France et de Belgique ou par des

Suisses temoins ou observateurs des recentes tragedies. Quand l'inge-
nieur suisse Fuglister, revenu de Belgique, oii il a assiste ä l'incendie
de Louvain, raconte dans des causeries ä Neuchätel, ä Geneve et ä

Lausanne55 le roman vrai qu'il a vecu, quel tnomphe! Et quel tolle le

jour oü il est mterdit de conference dans le canton de Berne!56
La mobilisation des reservistes italiens en Suisse, apres que, le

23 mai 1915, le Royaume d'Italie a declare la guerre ä l'Autriche-
Hongrie, suscite en Suisse romande d'identiques mouvements de

Sympathie. Au moment du depart, des corteges precedes des drapeaux
suisse et italien se forment et se dirigent vers les gares, berces par les

vivats de la foule57.

Encore le conditionnement sentimental est-il singulierement aide

par la propagande des Etats belligerants dans les pays neutres. Alle-
mands, Autrichiens, Frangais, Italiens inondent la Suisse de publications,

de lettres sous pli ferme ou ouvert, de cartes postales, ou
encore plus insidieusement d'articles d'«information» transmis ä des

journaux et ä des revues par le canal d'agences specialisees, voire de

numeros tout prepares — ou presque — en forme de supplements du
dimanche — les celebres Somitagsbote ou Sonntagsblätter des journaux
alemaniques — dont l'apparente origine indigene masque la main de

l'etranger58. L'unilateralite des sources ressort ä l'evidence des

documents photographiques exposes et des lieux de provenance indiques.
Si les hebdomadaires illustres de Suisse alemanique puisent essen-
tiellement leurs materiaux de reference dans la documentation que les

agences allemandes leur vendent ou leur donnent, les hebdomadaires
de Suisse romande empruntent les leurs aux agences alliees. Aussi
nombreuses soient-elles, les interventions de la censure ne reussissent

qu'avec peine ä endiguer les actions permcieuses des propagandes
concurrentes. Et pas plus que dans l'ordre Interieur, elles n'evitent

55 La conference de Lausanne a lieu le 11 mai 1915 ä la Maison du Peuple; eile
fait salle comble. Voir Gazette de Lausanne, 12 mai 1915.

56 Presque toute la presse romande rapporte et commente — souvent acidement
— l'incident

57 Gazette de Lausanne, 31 mal 1915.
58 A propos de la propagande allemande en Suisse, voir Karl Hanggi, Die

deutsche Propaganda in der Schweiber Presse, Laupen, Bern, 1918.
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toute maladresse, contnbuant du meme coup ä la relance du mecon-
tentement. Une carte postale lllustree, representant le general Joffre,
apparue sur le marche lausannois en octobre 1914 est-elle interdite ä

la vente, voila un lecteur qui releve la liberte d'exposition de

documents allemands dont semble beneficier par un cuneux caprice de la

legislation — ou plutot de la censure elle-meme, insinue 1'informateur
— le libraire Frankfurter qui tient vitnne au Grand-Chene59.

Les evenements exterieurs et leurs consequences morales en Suisse

ne constituent toutefois qu'un des versants d'une vie nationale que
conditionnent de maniere determmante les difficultes economiques
croissantes, les aleas du ravitaillement, la hausse continue des pnx, les

desordres occasionnes par les mobilisations successives. Les dissenti-
ments sont en quelque sorte doubles ou relayes par les doleances que
suscitent les incommodites materielles de l'heure. Les escarmouches

entre Romands — ou Latins — et Alemaniques, qu'illustrent d'aigres
echanges entre les )ournaux, des duels au Parlement ou encore des

ronchonnements epars, alternent ou coincident avec les irritations
nees du renchenssement — et de l'ennchissement des accapareurs et
des speculateurs.

Aussi n'est-ce que sous le coup d'un veritable scandale largement
commente et exploite que les turbulences nationales virent ä la cnse
ouverte. Au debut du mois de janvier 1916, les journaux romands

annoncent que des manquements aux devoirs de neutralite — tres vite
confondus avec des actes de trahison — ont ete commis par des

officiers supeneurs de l'armee L'affaire des colonels tombe dans le

domaine public avec toute la violence qu'appelle le contentieux tou-
jours pendant entre les Romands, les Alemaniques et les autontes
federales 60. Des noms circulent: ceux des colonels Egli, sous-chef de

l'Etat-major general, et von Wattenwyl, responsable des services de

renseignements de l'armee Leur erreur et leur crime ont ete de trans-
mettre aux attaches militaires allemand et autnchien, avec lesquels lis

ont noue des relations tres amicales, la Gazette de /'Etat-major — qui
comprend des depeches d'ordre general, des releves des postes fron-
tieres, ainsi que des rapports de correspondants suisses ä 1'etranger —
des communications — interceptees et decryptees par les services du

59 Tribune de Lausanne, 24 septembre 1914
60 Au su|et de l'affaire des colonels, consulter Jurg Schoch, Die Oberstenaffare

Eine innenpolitische Krise (191 j-1916), Bern, Frankfurt/M, 1972
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chiffre — echangees entre Pattache militaire russe ä Berne et son

gouvernement et d'autres depeches russes confiees ä des fins de

decryptage par les Allemands au colonel Egli61. Even tee par Tun des

cryptologues attitres de PEtat-major, le Lausannois Andre Langie, la

communication des depeches russes aux attaches militaires des

Empires centraux a ete denoncee ä des journalistes et deputes
romands62. Couplee avec celle de la transmission de la Gazette de

/'Etat-major, la nouvelle a ete rapportee au conseiller federal Decop-
pet. Le dossier a enfin abouti au general Wille qui, pour prevenir le

scandale, a decide contre tout bon sens de muter les deux colonels ä

des commandements d'active et, pour faire bonne mesure, de deplacer
simultanement le colonel Chavannes, qui n'a aucunement demerite.

Or, au debut de l'annee 1916, des bruits alarmants commencent ä

circuler sur le compte de PEtat-major suisse. Loin d'apaiser l'atmo-
sphere, les decisions trop liberales de Wille — qu'accompagnent les

atermoiements du Conseil federal — contribuent au contraire ä l'exas-

perer. Les rumeurs repandues originellement «de bouche ä oreille»
sont bientot doublees et alimentees par les informations — souvent
inexactes et tendancieuses — et les commentaires consequents des

journaux63. Si certains d'entre eux essaient malgre la montee des

tensions et la surexcitation des passions de moderer leur ligne — c'est le

cas de la Revue de Rausanne ou de la Gazette de iMusanne, dont le

directeur, le colonel et conseiller national Secretan, averti des

manquements d'Egli et de von Wattenwyl des le debut du mois de

decembre 1915, tente sans resultat de calmer l'agitation, au contraire
de ce que croient et affirment les Alemaniques64 — d'autres journaux
— en particulier des journaux provinciaux — surencherissent. Trop
souvent, dans la crise oü est plongee la Suisse, on ne tient pour vrai

que ce qu'on desire ou ce qu'on deteste.

61 baute de preuves irrefutables, la transmission de ces derniers documents n'est
pas imputee aux deux colonels dans le jugement du proces.

62 La communication de la Gazette a ete decouverte et denoncee par un cycliste
militaire qui avait ete charge de son acheminement. L'ambassadeur de France,
informe de ce qui s'etait passe, adressa des representations au Conseil federal.

63 C'est les 12 et 13 janvier 1916 que la presse commence ä rendre compte de
l'evenement.

64 L'attitude plutöt moderee de Secretan en l'occurrence est paradoxalement
jugee excessive par nombre de journaux alemaniques. D'une maniere generale, le
directeur de la Gazette de Lausantie s'est acquis une tres mauvaise reputation en
Suisse allemande, oü il est un peu considere comme un boute-feu.
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L'evolution des esprits confine circonstanciellement au retourne-
ment. Alors que les Vaudois et, en particulier, les Lausannois ont
encore reserve un accueil grandiose, une «reception triomphale» ä

leur representant au Conseil federal, Camille Decoppet, elu president
de la Confederation, lors de sa visite dans la capitale vaudoise le

17 decembre 1915, ils en arrivent — ou tout au moins certains d'entre

eux — ä critiquer durement leur concitoyen au moment ou eckte et

mürit le scandale et ä le considerer meme incidemment comme complice

avec ses autres collegues des incartades des militaires65. Les

accusations de germanophilie dejä lancees contre lui precedemment66
tendent en ces heures troubles ä renaitre. Quelle part reste ä la verite
dans les rumeurs insistantes et extravagantes qui circulent?

Tout desireux — et contraints par la concurrence — qu'ils soient
de couvrir l'evenement, les journaux lausannois se gardent pourtant
d'elever le ton. La moderation semble avoir ete erigee en ligne de

conduite. Seul — ou presque — l'hebdomadaire socialiste le Grutlkn
exploite l'affaire en des termes violents. Son titre ä la une du 14

indique dejä la tendance: «Le scandale de Berne.» Les socialistes ont-
ils ete determines d'emblee ä exploiter l'evenement? La rapidite avec

laquelle la Berner Tagwacht — avec le Democrate de Delemont — a

informe ses lecteurs des details de l'affaire le laisse en tout cas supposes

L'extreme gauche entend denoncer ä travers les manquements ä

la neutralite les mefaits du militarisme et les compromissions du pou-
voir67.

Mais au-delä des informations et des commentaires de la presse —
et quelquefois en contradiction avec eux — triomphent les bruits, les

confidences insidieuses, les commerages, voire les calomnies. Que de
mises en garde contre les rumeurs du cote des hommes politiques et
des journalistes responsables! C'est la Gazette de Tausanne elle-meme

65 Un chromqueur, dans la Revue de Rausanne du 15 Janvier 1916, essaie de

montrer le renversement des roles depuis le debut de la conflagration europeenne:
ce n'est plus le chef du Departement militaire qui commande ä l'Etat-major mais le
General qui commande au Departement militaire. Si bien que dans ce nouveau
contexte la responsabilite de Decoppet en matiere decisionnelle est necessairement
limitee.

66 C'est, semble-t-il, des l'automne 1914, que Decoppet a commence ä etre traite
de «boche» dans son propre canton. Voir Georges Bovet, Cheminfaisant. Trente ans
de souvenirs, Geneve 194;, p. 128; F. Bonjour, op. ctt., p. 244.

67 Voir Jlrg Schoch, op. at., p. ;8.

130



qui, le 14 janvier, tandis que l'affaire vient d'etre rendue publique,
invite ses lecteurs ä ne pas preter foi aux «propos msenses qui cir-
culent et qui, de bouche en bouche, vont grossissant»68. Pour preve-
nir toute agitation, les deputes vaudois ä Berne adressent meme ä

leurs electeurs un appel solennel dont les quotidiens lausannois
rendent compte le 17 janvier. Ainsi, sous la secousse, deux discours
semblent se repandre, celui de la raison et de la prudence qui fleurit
dans les milieux officiels et celui de l'emotion et de la colere qui — ä

l'exception du mouvement socialiste — echappe ä tout recensement
determine mais est enregistre par tous les observateurs attentifs de la

vie nationale.
Si, comme le souligne le Temps du 15 janvier, «dans tout le pays,

l'opinion est partagee entre l'indignation et la honte», c'est en Suisse

romande que l'emotion atteint ä son comble d'exasperation. Les

mefiances envers l'Etat-major, le Conseil federal et — ultimement —
les Alemaniques, dejä manifestoes au debut des hostilites, sont pour
ainsi dire confirmees par l'esclandre. La demonstration de la germa-
nophilie des hauts dignitaires de l'armee et des relations complai-
santes consequentes qu'ils ont entretenues avec les representants des

puissances centrales est faite. Sans etre etablie, la collusion du Conseil
federal — majorise par les Suisses allemands — est imaginee, soup-
^onnee. De vieilles histoires reviennent ä la surface. De vieilles
accusations aussi. Le silence des. autorites au moment de la violation de la

neutralite beige, les maladresses de la censure, le recent incident de

Delle ou encore les campagnes antiromandes menees par des journaux
alemaniques ultras et par les editions Stimmen im Sturm, dont la der-
niere brochure, Die deutschfeindliche Bewegung in der französischen

Schweiz69, tient de la provocation, sous-tendent les theses circulantes.
La reaction de mefiance est en quelque sorte surdeterminee par la

cramte bien comprise de l'Allemagne. La Convention du Gothard, la

visite triomphale de l'empereur Guillaume II, les accaparements des

trusts allemands — en particulier ceux de l'AEG — les entreprises des

pangermanistes retentissent encore dans la memoire collective.

68 L'apparente moderation du colonel Secretan n'exclut pas son inquietude fon-
ciere devant les agissements des deux colonels et plus generalement devant ceux de
la camarilla militaire germanophile

69 Parue en decembre 1915, la brochure de H. Meier est tres largement et tres
fächeusement commentee dans la presse romande.
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L'eclatement du scandale entralne non seulement de vives inquietudes

et des tessentiments accrus mais aussi des interventions directes
des milieux concernes et des manifestations ouvertes de mecontente-
ment. Les mots de la colere debouchent pour amsi dire sur des

expressions concretes, sur des actions militantes. Le xi janvier dejä,
alors que les journaux n'ont pas encore evoque l'affaire, six deputes et
un professeur romands ont invite au cours d'une entrevue le
president de la Confederation ä prendre des sanctions contre les cou-
pables70. Le 13 janvier, le Conseil d'Etat vaudois, suivi des Conseils
d'Etat genevois et neuchätelois, informe par telegramme le Conseil
federal «de l'emotion extreme et croissante que suscite l'affaire Egli -
de Wattenw\l et de la necessite de tranquilliser l'opinion publique par
des eclaircissements complets et les sanctions que peuvent comporter
les faits»71. Le 17, c'est au tour de l'homme de la rue d'etre appele ä

protester contre les incidents de l'Etat-major. Convoques par le Parti
socialiste, trois ä quatre mille citovens et citoyennes «de toute
tendance»72 assistent ä la salle de Tivoli, ä Lausanne, ä un meeting
qu'animent les leaders socialistes Golay, Naine et Suter Le succes est
eclatant L'assemblee vote ä l'unanimite la reunion d'urgence des

Chambres föderales. Des meetings ont lieu dans d'autres villes avec la

meme audience — et les memes resultats. Tous les observateurs

conviennent du sentiment unanime — ou presque — d'amertume,
voire de colere, qui regne en Suisse romande. Si l'homme de la rue
ronchonne, tempete ä sa maniere, melant indistinctement dans ses

bavardages le vrai et le faux, le reel et l'imagmaire, le rationnel et

l'irrationnel, les intellectuels et les hommes politiques interviennent ä

leur tour dans le concert de protestation. La moderation apparente
des quotidiens lausannois qui temoigne au-delä du sens des responsa-
bilites des craintes d'explosion que ressentent les hommes de presse
— sauf ä l'extreme gauche — n'empeche pas une action confidentielle
menee aupres des autontes centrales. Le malaise est ainsi manifeste —
et manifeste — ä tous les niveaux Meme le tres helvetiste Gonzague
de Revnold, conscient du drame que traverse la Confederation, presse

70 Marcel Guinand, Unproces militaire L'affaire des deux colonels, Geneve 1916,

p 21
71 F Bonjour, op at, p 199 Les telegrammes n'ont ete connus du public que

plus tard
72 C'est la Gazette de Lausanne du 18 janvier qui le souligne Un compte rendu

detaille de la manifestation a paru dans le Grutleen du 21 janvier 1916
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le Conseil federal de prendre des mesures radicales pour ramener la
confiance73.

Les lenteurs decisionnelles du Conseil federal n'aident guere ini-
tialement ä l'apaisement des espnts. Rentre ä son departement le
10 janvier apres une courte maladie, Decoppet constate que les sept
n'ont pas encore ete officiellement saisis de l'affaire74. Le lendemain,
toutefois, lis l'inscrivent ä l'ordre du jour de leur reunion. A la sortie,
le president annonce aux delegues romands qui l'attendent qu'une
enquete a ete decidee, que les mutations — en forme d'avancements

— des deux colonels ont ete suspendues et que des sanctions severes
en cas d'infractions averees ont ete envisagees75. Encore, soumis aux
actions temponsatnces, voire au blocage du General, les conseillers
federaux hesitent-ils ä aller de l'avant. Des divergences seneuses appa-
raissent au cours des seances des 14 et 15 Janvier. Partage entre ceux

qui proposent de deferer l'affaire au juge d'mstruction federal et de

mettre en attendant les deux colonels ä disposition et ceux qui veulent
se contenter de la seule mise ä disposition, influence en outre par le

General qui entend ne nen faire, le Conseil federal, malgre les

objurgations des Romands, se borne momentanement ä la suspension
d'Egli et de von Wattenwyl76. C'est le 19 Janvier qu'informe des

resultats de l'enquete complementaire conduite par le major Huber et

secoue par les bruits alarmistes qui courent sur le climat moral en
Suisse romande, il sort carrement de sa reserve et convient, en
presence du General, de traduire les deux officiers devant la justice mili-
taire77.

La decision vient-elle trop tard? Le malaise, en tout cas, est dejä
bien enracine dans les consciences et les inconsciences collectives. La
marche de l'irritation semble evoluer mdependamment des entreprises
officielles et des discours moderateurs. La doctrine du silence a

d'abord servi les rumeurs. Mais les rumeurs tiennent-elles seulement
aux occultations volontaires des informations auxquelles cedent les

73 Lettre de Gonzague de Reynold ä Giuseppe Motta, 17 Janvier 1916, BN FR
74 G Bovet, op at., p 152
75 M Guinand, op. at, p 22-23.
76 Proces-verbaux des seances du Conseil federal des 14 et 15 |anvier 1916, AF,

Conseil federal (abr CF) VoiraussiF Bonjour, op. at p 197
77 Proces-verbal de la seance du Conseil federal du 19 janvier 1916, AF, CF

Revue de Lausanne, 20 janvier 1916. Au vu des resultats de l'enquete complementaire,
le Conseil federal exclut toutefois le crime de haute trahison
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autorites? Le travail de l'inquietude, du ressentiment ou encore du

complexe contribue au meme titre que la censure et le silence ä leur
entretien et ä leur expansion. L'affaire est en soi sale. Nul n'en doute.
Mais eile est tres tot deviee de son sens immediat etroit, inscrite dans
le contexte des relations critiques entre la Suisse romande et la Suisse

alemanique, investie par les fantasmes rancuneux et les partis pris
ethniques qui structurent ä leur maniere irrationnelle les attitudes des

Welches — ou tout au moins de certains d'entre eux. La seule

existence du scandale suffit pour ainsi dire ä confirmer les imaginations
dominantes.

Tout en empruntant aux mecanismes caracteristiques des manifestations

collectives, les evenements des 27 et 28 janvier 1916 ä

Lausanne ressortissent ä cette ambiance deletere exceptionnelle. L'emo-
tion qui les traverse n'echappe pas aux ambiguites que determine
necessairement la rencontre aleatoire de la germanophobie — associee

simultanement ä l'ententophilie — du patriotisme blesse et des effets
de foule. Les commentateurs ont annonce les menaces existantes. Les

conditions d'une explosion semblent reunies. L'inquietude etreint
citadins et campagnards, bourgeois et ouvriers, jeunes et vieux,
hommes et femmes. Les dernieres mesures du Conseil federal n'ont
pas elimine l'«abces»78. Mais le discours circulant qu'imbibe l'«af-
faire» et les excitations consequentes n'evoluent en demonstration de

rue que reconditionnes et electrises par des circonstances originelle-
ment independantes du contexte emotionnel 011 elles apparaissent.

Le jeudi 27 janvier, ä 9 h. 30, le consulat d'Allemagne informe la

Direction de police, ä Lausanne, de l'ordre qu'il a regu de sa legation ä

Berne d'arborer le drapeau imperial de 10 heures du matin ä 3 heures
de l'apres-midi ä l'occasion de l'anniversaire de S. M. l'Empereur79.
Aussitöt, deux agents sont depeches rue Pichard pour exercer une

78 C'est le litre que Maurice Millioud donne ä sa chronique — datee du 26

janvier — qui paralt dans la livraison de fevrier de la Bibliotheque Universelle.
79 Protocole de la seance du Conseil d'F.tat du canton de Vaud du 27 janvier

1916a 15 heures, Archives cantonales vaudoises (abr. ACV) K III 10 1916; proces-
verbal de la seance de la Municipality de Lausanne du 27 janvier 1916, Archives
communales de Lausanne (abr. AVI.) 236/56; lettre du Conseil d'Etat du canton de
Vaud au Conseil federal, 28 janvier 1916, double, ACV, K III 10 1916; reponse du
municipal Bersier ä une interpellation du conseiller communal Fiaux lors de la

seance du Conseil communal du ier fevner 1916, dans Bulletin officiel des seances du
Conseil communal. Annee 1^16. ier semestre, Lausanne 1916, p. 75 et s.
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discrete surveillance autour des lieux. La journee est ensoleillee, la

temperature plutot demente. Jusqu'ä midi, le bon ordre regne. Le
directeur de police qui, an h. 55, redescend la rue Pichard ne constate

rien d'anormal80. S'en etonne-t-il seulement? En 1915, l'etendard
a dejä flotte sans susciter de reactions. Avec la sortie des classes et la

fermeture des bureaux, l'animation croit sensiblement dans le centre.
Une trentaine de jeunes gens — en majorite des collegiens et des

gymnasiens — venus du Grand-Pont, s'attroupent aux abords imme-
diats du consulat et se mettent ä siffler avec les doigts81. Vers
12 h. 15, d'autres collegiens, des etudiants, des employes, des

ouvriers, sans doute alertes par les clameurs, se joignent aux premiers
manifestants. Des discussions commencent au sujet du drapeau. Cris

et sifflets fusent. Eclatent des Marseillaise, mais aussi des chants

patriotiques suisses, des Roule^ tambours, des Cantique suisse, des

Bords de la libre Sarine82. Un drapeau rouge ä croix blanche est brandi.
Mais au cours d'une breve empoignade sa hampe est cassee. L'a-t-elle
ete par un Allemand enerve? Le bruit court — et ajoute encore ä

l'excitation collective dejä vive83.

Entre-temps, une dizaine d'agents sont arrives en renfort. Tant
bien que mal, ils s'efforcent de contenir la pression des manifestants.
Arrive sur les lieux, le directeur de la police municipale invite le

public ä circuler et ä cesser toute demonstration inconvenante84. Mais

en vain. Le drapeau attire comme un aimant. «Otez-le! Enlevez-le»,
crie-t-on de-ci de-la. Evaluee un quart d'heure plus tot ä cinq cents

personnes, la foule est chiffree autour des midi et demie ä deux mille
personnes85. Serres contre le mur du consulat, les agents subissent

assaut sur assaut. Un premier manifestant tente de s'emparer de

80 Reponse du municipal Bersier, Bull, officiel..., 1916 ier semestre, p. 76.
81 Rapport du sergent Heintz du 27 januer 1916, AVL, registres des rapports

de la Direction de police, vol. 219.
82 Ibidvoir aussi Revue de Lausanne, 28 janvier 1916, Gazette de Lausanne,

28 |anvier 1916.
83 Lettre du }uge informateur du canton de Vaud Pahud au procureur general

de la Confederation reproduite dans un rapport adresse par le procureur au Conseil
federal le 22 fevner 1916, AF, E 21/13914.

84 Lettre du Conseil d'F.tat au Conseil federal, ACV, K III 10, 1916; reponse du
municipal Bersier, Bull officiel..., 1916 Ier semestre, p. 76.

85 Rapport du sergent llcintz, AVL, loc. cit. Le municipal Bersier, dans sa

reponse au Conseil communal, chiffre le nombre des manifestants entre six et sept
cents (p. 76)
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l'etendard; il echoue. Mais ä la faveur d'une nouvelle poussee, un
second manifestant, plus chanceux, reussit, en s'aidant des asperites
des moellons, ä se hisser jusqu'ä la hauteur de la hampe et ä detacher
la corde de retenue. La foule applaudit. Jaillissent des «Vive Marcel!
A has les Boches!»86. Tombee ä terre, l'extremite de la corde est saisie

par des manifestants qui la tirent violemment87. Sous le coup, la

hampe est courbee, l'ecusson en contrebas endommage et le drapeau
arrache. Apres une lutte «assez äpre»88, un agent parvient ä l'attraper
et, accompagne de quelques collegues, ä le transporter incontinent ä

l'Hotel de Ville. Est-ce ä cause de la «diversion» creee par le depart
des agents, suivis par «un certain nombre de perturbateurs»?89 En

tout cas, les manifestants semblent se calmer. Les agents restes sur
place reussissent sans trop de peine ä les disperser.

Reste qu'une action portant atteinte ä un Etat etranger a ete com-
mise. Les autorites en sont tres conscientes. Aussi le municipal Ber-
sier s'empresse-t-il de presenter ses excuses au chancelier du consulat,
en l'absence du consul Filsinger retenu ä Berne90. En meme temps, la

Municipalite de Lausanne, le Conseil d'Etat et le Conseil federal sont

convoques et informes de ce qui s'est passe. Au debut de l'apres-midi,
le chef du Departement politique, Arthur Hoffmann, apres en avoir
discute avec ses collegues, ordonne au conseiller d'Etat Cossy de

«faire hisser ä nouveau le drapeau et de pourvoir ä sa securite»91. Ce

dernier communique aussitot l'injonction ä la Municipalite. Munis du

drapeau, des agents sont depeches au consulat pour executer l'ordre.
Mais ils tombent sur un bec: se prevalant de l'horaire arrete le matin,
le chancelier refuse, des lors que 4 heures ont sonne, d'arborer ä

nouveau le drapeau92. Les menus degäts causes lors de la manifestation

ont toutefois dejä ete repares. Des ouvriers ont repare la hampe
et remis en place l'ecusson.

86 Rapport du sergent Pouly, 27 janvier 1916, AVL, registres des rapports de la

Direction de police, vol. 219.
87 Proces-verbal de la seance de la Municipalite de Lausanne du 27 janvier 1916,

AVL, 236/56.
88 Rapport du sergent Heintz, AVL, reg. des rapports de la Direction de police,

vol. 219.
89 Lettre du Conseil d'Etat au Conseil federal, ACV, K III 10, 1916.
90 Ibid.
91 Ibid. Voir aussi proces-verbal de la seance du Conseil federal du 27 )anvier

1916, AF, CF.
92 AVL, Dossier «drapeau allemand».
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L'embarras et l'inquietude des autorites ressortent de la häte

qu'elles mettent ä regier diplomatiquement l'incident de la rue
Pichard. Les excuses ne sont pas closes avec celles que le municipal
Bersier a adressees au chancelier. A Berne, Arthur Hoffmann, sur
decision du Conseil federal, rend visite au ministre allemand von
Romberg et lui exprime ses regrets. A Lausanne, le conseiller d'Etat
Thelin et le syndic Maillefer, apres deliberation commune du Conseil
d'Etat et de la Municipalite, renouvellent leur demarche aupres du
chancelier93. Enfin, le meme soir, ä Berlin, le ministre de Suisse,
Alfred de Claparede, presente les sentiments attristes des autorites
helvetiques au sous-secretaire d'Etat Zimmermann qui lui temoigne
en retour sa satisfaction de la prompte liquidation de l'incident94.

Discussions et decisions ne sont pas limitees aux seules mesures

diplomatiques. Des procedures judiciaires sont ordonnees au double
niveau cantonal et federal, des enquetes entreprises, des arrestations

operees. Alors que six premiers manifestants ont dejä ete interpelles et
conduits au poste de la Palud95, l'auteur de l'enlevement a disparu.
Les agents lances ä ses trousses apprennent toutefois au cours d'une
conversation que le jeune homme nomme Marcel est livreur au grand
magasin Bonnard. Apres enquete, ils decouvrent son identite: Marcel
Hunziker; son origine: Moosleerau, dans le canton d'Argovie; son
äge: vingt et un ans96. Averti de son role au cours des incidents, le

directeur de l'etablissement a aussitot signifie son conge ä son
employe. Oh est-il maintenant? Le bruit commence ä courir qu'il a

quitte Lausanne et passe la frontiere.
Invitee par le Conseil d'Etat ä prendre toutes mesures utiles pour

empecher le renouvellement des incidents, la Municipalite decide la

mobilisation de toutes les forces de police et de gendarmerie disponibles

de maniere ä assurer la surveillance autour du consulat sans

courir le risque d'un debordement comme ä midi97.
Tout est-il termine? Conseillers d'Etat et municipaux, malgre les

ordres donnes, semblent le croire ou — du moins — l'esperer. Mais,
un moment retombee, la tension remonte au cours de la soiree. Des

83 AVL, Dossier «drapeau allemand».
84 Lettre d'Alfred de Claparede ä Arthur Hoffmann, 28 janvier 1916, AF, E

2I/I39I4-
95 AVL, Registres des rapports de la Direction de police, vol. 219.
96 Rapport du sergent Pouly, AVL, loc. cit.
97 Reponse du municipal Bersier, AVL, loc. cit. p. 77.
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20 heures, des attroupements se forment sur le Grand-Pont et ä l'in-
tersection de la rue Pichard et de la rue du Grand-Saint-Jean98. Vers

20 h. 45, la foule semble aussi dense qu'ä midi. Le meme charivari se

repete. Des cris et des coups de sifflets sont lances, des hymnes natio-

naux entonnes, des drapeaux suisses — mais aussi frangais — brandis

et acclames. Des manifestants demandent l'enlevement de l'ecusson

avec les memes «Enlevez-le! Otez-le!» qu'ä midi. A 23 heures, la

manifestation continue avec allant. Les rues du centre ne desem-

plissent pas. Mais, malgre le siege en regie qu'ils subissent, les cin-

quante sous-officiers et agents de police et les quinze gendarmes qui
ont ete depeches sur les lieux reussissent ä maintenir un espace libre
devant le consulat et ä eviter tout nouvel incident malencontreux".

Loin d'etre cantonnee du cote de la rue Pichard, la manifestation
essaime. Quelques «bandes de braillards», drapeau federal en tete,

passent devant l'Hotel Jura-Simplon, sis avenue de la Gare, et hurlent
des injures ä l'adresse de son directeur, un ressortissant allemand100.

Pres de la gare du Lausanne-Ouchy, un etudiant, qui a ete pris pour
un Allemand, est harcele, chahute, traite de «sale Boche». Des agents
viennent ä sa rescousse. Bouscules par les assaillants, ils sont
contraints de degainer. Un des malandrins est blesse par un coup de

sabre101.

L'enervement deborde incidemment en echauffourees, en

bagarres. A la sortie des cinemas, des altercations eclatent meme entre
des etrangers102.

A 23 h. 30, l'affluence reste toujours aussi considerable. A l'une
puis ä l'autre des extremites de la rue Pichard, le syndic Maillefer,
accompagne du municipal Burnier, exhorte les manifestants ä cesser

98 Gazette de iMUsanne, 28 |anvier 1916.
99 Reponse du municipal Bersier, Bult, officiel..., 1916 ier semestre, p. 78.
100 Gazette de Lausanne, 28 Janvier 1916.
101 Rapport de l'agent Jules Baudraz, 27 janvier 1916, AVL, registres des

rapports de la Direction de police, vol. 219. Le recit nous a ete confirme par la propre
victime des assaillants, Me Andre Cordev, qui etait alors etudiant en droit. Au cours
de la soiree, ll avait arrete un jeune homme qui brandissait un drapeau frangais et
l'avait mongene. Un de ses camarades avait reussi — non sans peine et casse — ä

arracher l'etendard des mains de son detenteur. Certains manifestants crurent que
c'etait Andre Cordey qui avait commis l'acte et entreprirent de le poursuivre en le

couvrant d'in|ures et en le menagant tres directement de voies de faits. La police
intervint sur ces entrefaites. Protege par les agents, Andre Cordey emprunta le
tunnel du Lausanne-Ouchy pour echapper ä ses poursuivants.

102 Revue de Lausanne, 28 jan vier 1916.
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leur agitation «pour le bon renom et la dignite de la ville de

Lausanne». Apres l'avoir applaudi, la foule amorce sans protestation un
mouvement de recul103. Plus encore que celle du syndic, c'est l'inter-
vention d'un aumonier qui contribue ä la decrispation et ä l'apaise-
ment. Un drapeau Suisse ä la main, le pasteur Chamorel monte sur un
tabouret ä l'entree de la rue Pichard, du cote du Grand-Pont, et

prononce une breve harangue, oü il invite le public, au nom du

drapeau national et des autorites, ä arreter de manifester et ä rentrer ä

la maison tout en formulant l'espoir de sanctions severes contre les

deux colonels compromis. Tres acclame, l'orateur quitte alors la rue
Pichard, suivi par un long cortege qui chante Roule% tambours104. Peu

apres, la manifestation se disloque. Quelques unites de Landsturm

cantonnees ä Renens sont accourues entre-temps. A minuit et demie,
seuls quelques derniers noctambules empruntent encore la rue
Pichard105.

A la meme heure, neanmoins, conseillers d'Etat et municipaux
sont reunis dans le bureau du commandant de l'arrondissement
territorial106 pour deliberer des evenements de la nuit107. Leur conference

nocturne atteste leur anxiete. Les manifestations ont excede leur
attente. Policiers et gendarmes sont surmenes. Les trente hommes du
Landsturm ne semblent pas devoir suffire. Alors que faire? La seule

solution rationnelle, c'est l'appel ä de nouvelles troupes. Aussi des

demarches sont-elles entreprises aupres des autorites federates mili-
taires et civiles en vue de la levee d'un bataillon de Landwehr. Tour ä

tour, le colonel divisionnaire Bornand et le chef du Departement
militaire Decoppet donnent leur accord. A z heures du matin, le

lieutenant-colonel Grandjean, au nom du general Wille, qui a entre-

temps ete informe de la situation, annonce qu'il a ordonne l'envoi ä

Lausanne du bataillon 123108. En outre, conformement ä la loi, le

103 Revue de Lausanne, 28 janvier 1916. Voir aussi protocole de la seance du Conseil
d'Etat du 28 janvier 1916 ä 16 h. 20, ACV, K III io, 1916.

104 Revue de Lausanne, 28 janvier 1916; Gazette de Lausanne 28 janvier 1916;
protocole de la seance du Conseil d'Etat du 28 janvier 1916 ä 16 h. 20, ACV, K III
10, 1916.

105 Revue de Lausanne, 28 janvier 1916.
106 II s'agit en l'occurrence du conseiller d'Etat Cossy.
107 Protocole de la seance du Conseil d'Etat du 28 janvier 1916 ä o heure, ACV,

K III 10, 1916.
108 Ibid.

*39



Conseil d'Etat nomme en qualite de commandant de place le colonel
Blanchod109.

De son cote, le Conseil federal, averti des derniers incidents, tient
une nouvelle seance le vendredi matin ä 9 heures. Certames

divergences de vues et de solution separent les sept. Arthur Hoffmann,
tres irrite par les extravagances des Welches, recommande la nomination

d'un commissaire federal. Soucieux de ne pas provoquer les

Vaudois par des mesures vexatoires, le president Decoppet et le vice-
president Schulthess rejettent la proposition. Les sept conviennent
finalement d'un deplacement du president ä Lausanne dans le but
expres de sonder les autontes locales et cantonales sur leurs
sentiments et leurs intentions110.

A 16 h. 20 commence dans la capitale vaudoise, au Cafe des Deux-
Gares, une seance extraordinaire ä laquelle prennent part quatre
conseillers d'Etat, tous les municipaux, le colonel Blanchod et le
president de la Confederation. Alors que Decoppet expnme ses cramtes
et celles de ses collegues, les autres participants tendent plutot ä mim-
miser les incidents, dont lis voient la cause essentielle dans l'affaire
des colonels. Düment informe, le president se declare rassure et,

comptant sur la diligence des autontes, formule l'espoir d'un prompt
retour ä l'ordre111.

L'accueil meme qui a ete reserve au bataillon 123 lors de son defile
dans la ville semble confirmer les «bons sentiments» de la foule.
Tandis qu'il debarque presque dans l'anonymat, au fur et ä mesure
qu'il monte vers le centre, ll recueille de plus en plus de vivats.
Quand ll debouche sur la place Saint-Francois, ll est entoure d'une
foule immense. Sur le Grand-Pont, ll defile entre deux haies qui
s'ecrasent. De la Banque cantonale ä la rue Haldimand, ce n'est

qu'une «longue ovation aux ens de: «Vive la Suisse! Vive l'armee!»
tetes decouvertes au drapeau, cannes et chapeaux agites en l'air»112.

Somme toute, les acclamations ne contredisent pas totalement les

manifestations de la veille. Des vivats n'ont-ils pas salue l'armee, le

general ou le president de la Confederation ä midi et le soir? Loin

109 Le meme |our, a 8 heures, le colonel Blanchod entre en fonctions
110 Proces-verbal de la seance du Conseil federal du 28 Janvier 1916 ä 9 heures,

AF, CF
111 Protocole de la seance du Conseil d'Etat du 28 |anvier 1916 ä 16 h 20, ACV,

K III 10, 1916
112 Gazette de Lausanne, 29 |anvter 1916
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d'exclure le patriotisme, le processus d'excitation a tendu au contraire
ä l'integrer dans sa dynamique circonstancielle. La resonance du defile
ne tient pas seulement ä l'impact habituel des manifestations militaires
sur les foules; elle doit aussi au remuement national oil sont empörtes
les esprits dans la logique des evenements recents.

La demonstration des militaires et la proclamation publiee par la

Municipality ä l'intention des Lausannois113 ne semblent pas avoir
exerce d'influence refroidissante sur le public114. Si le calme a regne le

matin et l'apres-midi de vendredi, le soir il en va tout autrement.
Autour des 20 heures recommence l'effervescence. Badauds et curieux
affluent vers le centre. On vient «en famille comme un soir de Saint-

Sylvestre»115. Aux extremites de la rue Pichard, les gendarmes, baion-
nette au canon, ont etabli des barrages. Des 21 heures, la foule
encomb re la placette du Grand-Saint-Jean et le Grand-Pont ä proxi-
mite du Theatre Lumen. Des jeunes gens se mettent ä insulter et ä

siffler la police et la gendarmerie et ä reclamer l'enlevement de l'ecus-

son du consulat116. Tenu au courant, le colonel Blanchod, qui siege ä

l'Hotel de la Cloche, decide alors d'appeler ä la rescousse le batail-
lon 123 qui a ete consigne ä la caserne117. Entre-temps, des policiers
et des gendarmes, masses en haut de la rue Pichard, chargent avec
succes les jeunes manifestants qu'ils contraignent ainsi ä reculer. La

troupe, arrivee sur les lieux au meme moment, entreprend de nettoyer
les alentours.

De la place Saint-Frangois oü ils se retrouvent, des jeunes gens
s'acheminent, via l'avenue des Mousquines, vers le domicile du

113 Redigee la veille, elle parait dans les journaux le vendredi 28 janvier. Une
nouvelle proclamation sera diffusee le lendemain. La Municipality y denoncera le
role de «quelques meneurs interlopes et de gens sans aveu» et v confirmera l'inter-
diction de tout rassemblement sur la voie publique.

114 Lors de la seance qu'il tient le 28 |anvier ä 9 h. 30, le Conseil d'Etat
approuve deux projets de lettres circulaires adressees l'une au recteur de l'Univer-
site, l'autre aux directeurs d'etablissements cantonaux d'instruction les informant
que de nombreux etudiants et collegiens ont participe aux manifestations et les

mvitant en consequence ä prendre des dispositions en vue d'empecher ou de decou-

rager tout stationnement dans les endroits 011 des incidents ont eu lieu et ä rappeler
aux eleves etrangers les obligations speciales que leur impose leur sejour en Suisse.

115 Revue de Lausanne, 29 janvier 1916.
116 Le municipal Bersier, dans sa reponse au Conseil communal, evalue leur

nombre ä trois cents.
117 A propos des evenements de la soiree et de la nuit du 28 janvier, voir le

Journal du bataillon 123 redige ä l'intention de l'Etat-major de la place de Lausanne,
AF, E 21/13914.

141



consul d'Allemagne situe au bas de l'avenue Verdeil. lis se heurtent
toutefois en cours de route ä une compagnie de soldats qui, ä la suite
d'une charge executee dans les regies de l'art, les repousse vers le

centre sous les applaudissements des riverains118.

De 22 heures ä minuit, des rassemblements continuent d'avoir lieu
en dehors des rues barrees. Les manifestants chantent des hymnes
patriotiques, crient des «Vive l'armee!», mais rythment aussi sur l'air
des lampions des «Wattenwyl! Va-t-en ville!». Vers 23 h. 30, certains
essaient encore d'arriver ä la rue Pichard en passant par l'avenue Bel-

Air et le Grand-Pont. Mai leur en prend. Car ils sont copieusement
arroses par les hydrants que les pompiers manceuvrent et, bien trem-
pes, ils se dispersent ä la va-vite119.

Une note de fete — et une touche de burlesque — eclabousse la

soiree quand, vers 23 heures, la fanfare du bataillon 123 defile en ville
au son «d'allegres marches», recueillant sur son passage de chaleu-

reux applaudissements120.
Autour des minuit, la tension retombe. Passants, curieux, manifestants

inveteres, «elements douteux» commencent ä rentrer. A 1 heure
du matin, le calme est retabli, la manifestation est close121.

Le samedi soir, l'animation depasse ä peine l'ordinaire. L'excita-
tion manifeste semble avoir disparu122.

Le temps des comptes est venu. Quelques mauvais coups ont ete

echanges, quelques blessures regues, quelques vetements d'agents —
surtout le premier midi — dechires123. La police a opere une soixan-
taine d'arrestations124, le juge informateur entame les procedures judi-
ciaires. Mais au-delä des incidents, des accidents et de leurs suites

concretes, c'est l'evenement dans ses significations nationales qui

118 Revue de Lausanne, 29 janvier 1916.
1,9 Journal du bataillon 125, AF, E 21/13914.
120 Revue de Lausanne, 29 janvier 1916.
121 Gazette de Lausanne, 29 ]anvier 1916.
122 Le general Wille ordonnera le 15 fevner 1916 le licenciement du commandant

de la place de Lausanne et de son etat-major. L'acquittement des deux colonels
par le tribunal militaire de la Ve division, le 29 fevrier, ä Zurich — contrebalance, ll
est vrai, par vmgt jours d'arrets de rigueur infliges aux deux officiers par le general
— n'entrainera aucun desordre en Suisse romande, meme s'll est considere par
d'aucuns comme un dem de justice.

123 Reponse du municipal Bersier, Bull, officiel..., 1916, ier semestre, p. 102.
124 Journal du bataillon 123, AF, E 21/13914.
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merite d'etre interroge. L'emotion, le scandale qu'il suscite ici et lä
djsent dejä son importance immediate.

Les circonstances determment une sorte d'examen de la conjonc-
ture oü la condamnation unanime des manifestations lausannoises —
considerees en elles-memes comme hautement deplacees — est

contre-balancee par le constat des carences, des erreurs, des ecarts
reels ou imaginaires des autontes centrales.

Tous les contemporains conviennent de 1'influence determmante

que l'affaire des colonels a exercee sur les evenements des 27 et
28 janvier. Articles, enquetes des prefets vaudois, commentaires des

autontes insistent sur l'emotion qui a etreint les Lausannois. Libe-

raux, radicaux, socialistes disent en chceur combien le scandale a

retenti douloureusement dans les consciences. Les debats au Conseil
communal de Lausanne, le Ier fevner, lllustrent eloquemment la

convergence des sentiments. Un ordre du jour oü les autontes sont
invitees ä veiller ä la subordination du pouvoir militaire au pouvoir
civil selon les «traditions democratiques» de la Suisse est vote ä l'una-
nimite125.

L'explication qui, du cote des autontes, revet souvent le caractere
d'une justification, integre aussi, au-delä du cas particulier des colonels,

les reactions tres vives devant la «dictature» des militaires et les

«exces» du militansme Si les socialistes entretiennent depuis long-
temps un antimill tansme que les recents scandales ont encore contn-
bue ä accuser, les moderes n'hesitent pas ä denoncer «les pouvoirs
toujours plus etendus que s'est arroges la caste de l'Etat-major
general»126 — pour reprendre les termes du conseiller communal Fiaux —
voire ä evoquer, en comparaison de la mansuetude dont semblent
beneficier Egli et von Wattenwyl, l'attitude cassante de l'Etat-major ä

l'egard de la troupe, ses procedes arbitraires, ses punitions exage-
rees127.

131 Bull ofjiciel 1916, ier semestre, p 102
126 Ibid p 73
127 Le colonel Secretan lui-meme — ancien commandant d'une division — ele-

vera la voix plusieurs fois au cours de l'annee 1916 contre certames hautes spheres
de l'armee et les pratiques qu'elles suivent Voir Colonfl Sfcretan, Articles et
discours Ier aoüt 1914-1** auüt 1917, Lausanne 1918, passim
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Les «gamineries»128 de Lausanne n'ont pas enterte l'affaire. Tout
au contraire. Discours, rumeurs, informations continuent d'en etre

impregnes. Le chätiment des deux colonels et la demission de Sprecher

von Bernegg et de Decoppet restent d'actualite dans la conversation

circulante. «Est-il encore temps d'eviter une lessive generale»,
demande, de Lausanne oil il sejourne, Andre de Bavier ä Gonzague
de Reynold129. L'emotion, le mecontentement demeurent sous le cou-
vert d'un retour ä l'ordre urbain. Hommes politiques, journalistes
reconnaissent l'angoisse de l'heure. Les prefets, lors de leur reunion
du io fevrier 1916 avec le Conseil d'Etat, relevent l'inquietude et

l'indignation manifestes de leurs concitoyens130. A travers leurs
interventions se dessine le visage d'une certaine opinion publique vau-
doise urbaine ou campagnarde, oü les bons sentiments patriotiques —
que confirment la discipline militaire et l'observation des ordres de
marche131 — alternent avec l'anxiete, l'emotion, la mefiance envers les

autorites centrales et le complexe de minorite vis-ä-vis de la majorite
alemanique. Qu'ils rapportent leurs impressions, leurs constatations,
ou qu'ils exposent leurs idees, les prefets repetent iterativement le

meme etat d'äme. Ce qui frappe le conseiller d'Etat Chuard lors de la

reunion, c'est que la «confiance publique est retiree non seulement ä

l'Etat-major, mais encore au General et au Conseil federal»132.

La connaissance, ä travers la presse alemanique, des reactions tres
vives que les incidents de Lausanne ont suscitees en Suisse alemanique

avive encore l'irritation. A Berne, ä Zurich, ä Bale, les journaux
d'information et d'opinion ont condamne avec une rare severite les

128 Le terme est emprunte ä la National Zeitung du 28 janvier 1916. En fait,
l'expression precise est: «des gamineries de la pire espece». Les mots temoignent
des tendances du journal.

129 Lettre d'Andre de Bavier ä Gonzague de Reynold, 2 fevrier 1916, BN, FR.
130 Les rapports des prefets ont ete consignes dans le proces-verbal de la seance

du Conseil d'Etat du 10 fevrier 1916, ACV, K III 10, 1916.
131 Le bruit court qu'une petition invitant les militaites mobilisables ä refuser de

marcher avant que les colonels n'aient ete juges circule dans les cantons romands. Ce

n'est, semble-t-il, qu'ä Boudry, dans le canton de Neuchätel, et ä Cronay, pres
d'Yverdon, qu'elle a ete signalee.

132 Proces-verbal de la seance du Conseil d'Etat du 10 fevrier 1916, ACV, K III
10, 1916. D'une maniere humoristique, le journal le Petit Suisse rend compte du
meme etat d'esprit dans son numero du 5 fevrier 1916: «II faut dire que du Consulat
et de son drapeau, on s'en bat l'oeil, et qu'on a probte de manifester tout simplement
contre le Conseil federal et ses colonels, pisque [sie] l'occasion s'en presentait On en
a plein la peau, et y faut que 5a pele.»
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evenements des 27 et 28 janvier. Sous l'emotion momentanee — et
l'amplitude que la rumeur et la mauvaise foi conferent aux desordres
lausannois — l'affaire du drapeau allemand est dramatisee, voire
denaturee. Meme les quotidiens moderes — la Neue Zürcher Zeitung,
les Basler Nachrichten, le Bund — decrivent en termes acides ce qui
s'est passe. Les critiques timidement ou ouvertement dirigees contre
l'Etat-major133 se sont retournees, selon les propres termes du
conseiller d'Etat Chuard, contre la Suisse romande134. Les Welches

sont couverts d'outrages et de boue. Aussi, devant les attaques alema-

niques, les Romands reagissent-ils avec une certaine aigreur. Les jour-
naux lausannois ne manquent pas d'alerter leurs lecteurs. Le «tir de

barrage contre la Suisse romande», dont parle Edouard Secretan le

Ier fevrier dans la Gazette de Lausanne, suscite de nouvelles suspicions
et reveille d'anciens souvenirs. Dans leurs rapports, certains prefets
rappellent que les causes du mecontentement remontent plus haut

«qu'aux incidents des colonels et du drapeau allemand»135. De vieilles
histoires sont deterrees ou rememorees. Certains vont jusqu'ä affirmer

que la mentalite romande est un peu trop laissee de cote. Des bouffees
de colere contre la Suisse allemande traversent incidemment le dis-

cours de certains Vaudois. Malgre les invites pressantes ä l'union
nationale, des divisions de sentiments renaissent et croissent en des

termes qui depassent, semble-t-il, les crises precedentes, tout en etant
corriges par les mesures d'apaisement qu'inspire le Conseil d'Etat
vaudois et que le Conseil federal reprend ä son compte — la convocation

des Chambres föderales pour le mois de mars136.

Ainsi dans l'ordre sentimental, les Vaudois — ou tout au moins
certains d'entre eux — semblent evoluer entre une ententophilie ä

peine cachee et meme souvent ouvertement exprimee et etalee, un

133 Certains journaux aux tendances germanophiles manifestes ont en revanche
reporte immediatement la responsabilite de toute l'affaire sur la Suisse romande.

134 Proces-verbal de la seance du Conseil d'Etat du 10 fevrier 1916, ACV,
K III 10, 1916.

135 C'est le cas du Substitut du prefet de Lavaux, M. Foscale, et du prefet de
Vevey, M. Blanc.

136 Des la mi-)anvier, les socialistes ont pns l'mitiative de demander la convocation

extraordinaire de l'Assemblee federale. Mais ce n'est que sous la pression des

erenements lausannois et sur l'intervention pressante de la deputation vaudoise aux
Chambres federales et du Conseil d'Etat vaudois que le Conseil federal se resout —
avec une certaine mauvaise volonte — ä convoquer les Chambres en session extraordinaire

au debut du mois de mars 1916.
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sentimentalisme helvetique que traduisent les effusions au moment
des fetes nationales ou des defiles militaires et un patriotisme affirme
avec une certaine insistance contre la Suisse alemanique en regie gene-
rale et en particulier contre ses representants ä l'Etat-major et au

Conseil federal, dont les tendances germanophiles sont exagerees et

erigees en stereotypes du discours circulant.
Encore l'expression de l'irritation ä travers un langage souvent

irraisonne cache-t-elle des reserves d'incertitudes et de moderation

que les manifestations de Lausanne ne contredisent qu'en apparence.
Entre les mots et les choses, les mouvements ne laissent jamais d'etre
ambigus. Les mentalites collectives echappent souvent aux logiques
qu'elles paraissent initialement epouser. Dire le fosse, c'est dire le mot
de la tension entre les communautes romande et alemanique. Est-ce

pour autant resumer les realites absolues des relations entre les deux

communautes? Les bruits et les coleres valent d'etre interroges. lis ne
valent pas d'etre institues en verites unes et indivisibles137.

137 Que soient ici remercies tous ceux qui, ä un titre ou ä un autre, nous ont
aide dans nos recherches et nos reflexions sur le fosse et l'affaire du drapeau alle-
mand, MM. Oscar Gauve, Daniel Bourgeois et Andre Welti, des Archives federales,
M. Marius Michaud, de la Bibliotheque nationale, MM. Jean Hugh et Pierre-Louis
Peclat, des Archives communales de Lausanne, ainsi que MM. Giovanni Busino,
Jean-Claude Favez, Edmond Gillieron, Pierre-Andre Gloor, Andre Reszler, Marcel
Roch et Ion Vianu, du semmaire interdisciplinaire que nous ammons ä Lausanne.
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